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fuirent prononcés, témoignent du plus
grand enthousiasme. Le cardinal a visité,
laits ces deux pays, un grand nombre de
maisons d'étucation, d'hospices, de fonda-
tions religieuses de tout genre, et il a pu
voir de ses yeux les merveilles qhue le ca-
tholicisie y a opérées dans un très-court

espace de temps.
Enfin, pour que l'Ecosse ne paraisse

point en arrière tes deux autres 1oyanmes,
on vient de faire, dans les Highlands,
l'inauguration d'un nouveau monastère de

uédictins, <religieux expulsés le ce pays
il y a djà plus tde trois siècles. Lord
Lovat, lord ipon et plusieurs autres
laïques distingués ont prononcé des dis-
cours éloquents rapportés par tous les

journaux.
Voilà ties fiaits bien touchants et capables

le consoler l'Eglise des épreuves et des
mii isères qîu'elle rencontre ailleurs. P. C.

Q>uié)ibec, 30 octobre 1876.
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Saint-Paul I'Ermite.--Des difficultés
sans nombre, occasionnées par la rivière
l,'Assonption, qui, le printemps et l'au-
tomnîîe, mettaient la population de ce côté
<lans l'imîpossibilité d'aller à l'église,
avaient porté' les principaux habitants à
fitre' les démarches nécessaires auprès des
uitorités ecclésiastiques pour obtenir une

division de la paroisse.
lPendant près de trente ans, représenta-

tions, prières, supplications, démarches et
murmures, tout fut inutile. Mais enfin,
après ce long laps de temps, l'évêque, se
rendant au désir empressé des gens, leur
fit signifier la bonne nouvelle, qlui fut
reuýe avec des transports ld'une joie vive
et d'un vrai bonheur. Le soir de cet lieu-
reuix jour, il y euit des feux de joie et illu-
Imitmnation.

( )n se prépara donc à l'instant, et la
nouvelle paroisse, sous le vocable de Saint-
Paul-l'Ermite, fut érigée, canoniquement,
le 29 novembre 1856. Elle le fut civile-
ment le 26 février 1857 ; et le 29 août
1858, monseigneur Ignace -Bourget, évêque
de Montréal, bénissait lt première pierre
de la nouvelle église.

Prise entièrement sur la paroisse de Re-
pentigny, monsieur Jean-Baptiste Labelle
étant curé, la nouvelle paroisse fut desser-
vie par ce monsieur jusqu'à l'arrivée de
monsieur l'abbé Iutot, son premier cutré,
nommé le 15 septembre 1859.

Dans le printemps d(e cette même an-
tée 1859, la maison d'école du village fut

érigée en chapelle, et on y célébra l'office

divin jusqu'à l'ouverture de la nouvelle
église. Celle-ci fut consacrée, et la sainte
messe y fut célébrée pour la première fois
par monseigneur Bourget, en présence de
vingt-in prêtres, le 9 novembre 1859,

Des difficultés survetnues entre les syn-
dlits et les entrepreneurs paralysèrent la
bonne volonté de lat population, et l'église
resta inachevée pendant treize ans.

En 1872, monsieur l'abbé Iluot, à force
de ;démarches et de supplications. étant

parvenu à a uettre tn terme à toutes ces
dificsultés, les travaux (le l'intérieur de
l'église furent aussitôt repris, et aujour-
d'hui, la paroisse île Saint-Paul-l'Erimite

peut s'enorgueillir de son église, dont le
bon goût, la richesse et l'élégance en font un
véritable bijou, et la idistinguent comme
une îles plus belles églises de la côte nord.

Par malheur, il a fallu y placer des gale-
ries latérales, car le village Charlemagne,
annexé à la paroisse, canoniquement, le
19 février 1872, et civilement, le 19
mar-s 1874, donnait à h nouvelle paroisse
trois cents âumses tdt plus et nécessitait ce
chsangemient dains les plans. Cependant,
ces galeries sont si élégantes et si riches
d'or'nements, qmue, vrainment, oni regrette-
trait, msêmie à pr-ésent, de les voir- disparatître.

'Touît l'intérietur de l'église est blanc,
muais parsemsé des plus beaux ornements,
quui luti commsîumîquentt tino élégance et
suc légèreté ravissantes.

De sa voûte à plein cinître sont amis-
pen-ldus six lustres on cristauîx, tdomnt deux,
parî lotur dimuensioni et leur' éclat, ne laissent
ritem à dlésirer.

E loi-tant les regards sur le sancttuaire,
ont éprut' uu'imn saisissemencit involomntaiure,

qui se traduit toujours par une exclama-
tion. Les autels sont brillants le richesse,
et la gloire magnifique qui surmonte l'au-
tel principal, au milieu de laquelle appa-
raît la Vierge Ihmaculée, produit dans
l'âme une de l'es sensations que l'on aime
à éprouver, mais qu'il est difficile oui tîsêmue
impossible le rendre.

Puis, que de piété ont éprouve en par-
courant ce sanctuaire béni, où le goût a su
si heureusement grouper les principaux
traits de la vie le saint Paul l'Ermite : Le
tparoissien peut, à son aise, s'édifier e
s'inustruire en contemplant ces fresques si
habilement peintes, et qui lui rappellent
la vie entière tu patron.

Une première fresque représehte saint
Paul l'Ermite, âgé de quinze ans, laissant
la maison paternelle et distribuant ses
biens aux pauvres. «u)e de îîajesté ldans
ce jeuine hommne, sur la figure duquel se

peint si bien l'énergie, la candeur et la
piété (ie d'expression dans ce groupe
île malheureux, qui se pr1'essent aux pieds
du saint jeune homme et qui attendent les
pièces d'or qu'il distribue : Ces deux ser-
viteurs, placés sur le balcon du château,
pour mieux jouir dlu spectacle, ne sent-
blent-ils pas montrer leurs sentiments le
curiosité et d'admiration tout à la fois? Et
puis cet esclave, soutenant ce coffret ou-
vert et rempli d'or, ne semble-t-il pas por-
ter sur la figure un envieux intérêt ? Avec
tout cela, la verdure, qui encadre si bien
le sujet, réjouit la vue et indique l'habi-
leté de l'artiste.

La seconde fresque représente saint
Paul l'Ermite à l'âge de trente ans, en
prière dans le désert. Il ne fait pas encore
jour, l'aurore brillante apparaît derrière
les montagnes lointaines, et illumine la
figure du saint à genoux auprès de sa
grotte. Ses regards, élevés vers le ciel,
ont quelque chose de surnaturel qui porte
à la piété. ( Ces palmiers qui s'élèvent au-
dessus le la grotte et qui se penlent dans
un ciel obscur, laissant voir le corbeau
avec son pain miraculeux, tranchent ad-
mirablement bien avec le magnifique
brillant de l'aurore que de petits nuages
coupent avec art.

La troisième fresque représente saint
Paul l'Ermite, âgé de cent treize ans, re-
cevant la visite de saint Antoine. Vrai-
ment, à voir ces deux saints vieillards
s'eibrassant, on pourrait jurer qu'ils
sont vivants. Saint Paul l'Ermite est
tout étonné tie voir- encore un être vivant,
lui qui n'en a pas vu tdepuis l'age de quinze
ans. La figure le saint Antoine porte le
re.spect profond que produit sur lui le vé-
nérable vieillard, en présence duquel l'ins-
piration divine l'a conduit. -Un palmier,
sur lequel repose encore le corbeau, éle-
vant sa cime dans un ciel magnifiquement
illuminé, produit un grand effet. Puis la
vue d'une partie de la grotte, et cette fon-
taine jaillissant d'un rocher et formant un
ruisseau, toutes ces choses réunies font de
ce tableau une peinture qui enchante.

La quatrième fresque représente la mort
de saint Paul l'Ermite et les lions qui
creusent sa fosse. Saint Paul est agenouillé,
élevant les mains et les regards vers le
ciel. L'œil de Dieu, d'où s'échappent des
rayons tqui tranchent admirablement l'a-
zur ces cieux et qui illumtinent la figure
du saint, indique visiblement que déîjà son
âme est aiu ciel. Saint Antoine, portant
sur son bras le manteau de saint Atha-
nase, est debout, les mains jointes, expri-
manît par ses traits le saisissement et la
vénérsation. Les deux lionîs qui conmmen-
cent uine fosse, portent les regards sur
saint Paul et laissent visiblement voir leur
mission mîystérieuse.

L'auitel de gauche nmanque encore, ainsi
<jute les ornements des p)ilastres. Quîoi qu'il
on soit, ce sanctuaire inspire tout à la fois
et la piété et l'admiration. Aussi, on y
prie à l'aise et il en coûte de s'éloigner tic
ce petit par-adis.

L'artiste italien, monsieur Louis Capello,
tdemeurant a Montréal, qui a fait les
fresques de cette église, doit être fier de
son ouvrage, et pat espérer', on niême
temîps, le succès qîu'il mérite à si juste
titre. Nous luii souhaitons d'être nieux
connu, car alors assuri5ment, il sera en-
cosuraige.

Pélerinage à L aurdes.--)epuis quel-
que temps, une foule de p)lerins anglais
ont visité la grotte de Notre-Dame de
Lourdes. Notre doulble-page représente les
intcilents d'un de ces pélerinages. auquel
3,500 personnes ott pris part. Chiacune
d'elles portait sur la poitrine une croix
en draI) rouge. et pendant la procession,
qui était préc'ýedé le la croix et accomtipa-
gnée t'un corps de musique, la plupart r'-
citaient le chapelet. En ariviaut à Lourdes,
le père Marie-Antoine, un capucin de Tou-
louse, orateur éluent et zelé, leur
adressa quelques mots. Dansts pl place pu-
blique près de la gare, les pélerins furent
assiégés par une foule de fenstes avec des
inusuenses paniers plats, demandant le pri-
vilége de porter £à la grotte les provisions
des voyageurs. ('es femunmes, quoique peu
robustes enl appIarenci(e, portent, pour quel-
ques sous, l'énîormes charges, soit sur leur
tête, soit daits leurs mains. Les pélerins
trouvèrent, le long du chemin, des objets
de charité, sous la forme de mendiants
aveugles ou difformes. A la grotte, après
les dévotions d'usage, ils puisèrent le l'eau
pour cin apporter à leurs amis. Tout se
passa, disent les journaux anglais, avec le
plus parfait décorum. Ce qui n'empêcha
pas que le Ti«o's publiait un article em-
preint de tous les prèjugés protestants sur
Lourdes et les faits qui s'y sont passés et
s'y passent encore. L'infatigable clhamn-
pion du catholicisme en Angleterre,Mgr.
Capel, qui se trouvait en ce moment à
Lourdes, n'eut garde de laisser passer sans
répliqîue les appréciations du Tis.

Ce journal, tout en maintenant sa mua-
nière de voir au sujet d'une dévotion qu'il
qualifie d'e.ccitationf spirituelle nadsaine,
n'en a pas moins répondu avec courtoisie
à la lettre de Mgr. Capel que nous donnons
en entier :

A l'Editeur duTi'ecu.

L.ourdes, il septeibre 1876.
Monsieur,
A mon arrivée ici, j'ai eu occasion de lire l'ar-

ticle sur le sanctuaire de Lourdes qui a paru
dans le Tines du 2 courant. Me trouvant sur
les lieux, j'ai pu chercher à répliquer à certaines
assertions contenues dans cet article.

Il a été constaté que lats l'espace le ces
huit jours, 20,000 pélerins sont venus ici en
bandes formées sous la direction de comités,
composés de prêtres et de laïques, de Beigiqu,
d'Angoulême, Nîmes, Dijon, Marseille, etc., et
des environs de Lourdes. La diversité des lo-
calités d'où athuaient ces pélerins et la facilité
le s'accoster librenent et franchement dans la

foule m'ont permis de concevoir une opinion
juste du sentiment général des pélerins qui vi-
sitent la grotte de Lourdes. Comise il y a dans
votre article bien des choses blessantes pour un
catholique, veuillez ie permettre, comme té-
moin oculaire, de relever certaines iiexacti-
tudes.

1.-L'apparition de Lourdes ne s'impose pas,
ainsi que vous l'avancez, "comme un droit à la
eroyance du monde catholique entier." On
pourrait être bot catholique et n'être pas cou-
vaincu soit de l'apparition, soit des miracles à
Lourdes, qu'on dit s'etre effectués.

Il est reconnu par tout catholique que le pou-
voir des miracles se manifeste dans l'Eglise et
qu'il y a eu des visions ; mais la croyance en
telle vision, en tel miracle repose sur les preuves
qui viennent à leur appui. Et ces preuves,
l'apparition de Lourdes n'en manque pas ; tout
tidele peut dire avec l'un des écrivains qui ont
consciencieusement examiné et discuté les pri-
viléges de ce sanctuaire : Credidi quia cidi,
proder quod locutius sut.

2.-Il est.impossible de se mêler aux dévo-
tions des pèlerins sans être frappé de l'honnête
conviction qui les aime sur la réalité de l'ap-
parition, le leur fervente piété et du zèle qu'ils
montrent pour rendre honneur à Dieu en toute
vérité. C'est aux plus grands sacrifices de
temps, d'argent et le leur bien-être que la plu-
part entrepîrennenît ce pélerimnage. Après des
nuits passées, serrés danîsles wagons, on les voit
accourir à jemunt au samnctuaire potir y recevoir la
sainte commniioni. Uni gran d nîombre attendenît
jusqu'à onîze heures sans prenîdre de nsourriture
et peasenît toute la journtée en prières danss la
basiliqute et la grotte.

3 .- Je tme stis informné le pîlus scrupîuleuse-
mîenst auprès des hambitamnts de la localité sur leur
croyanice au sujet de l'aspparitionî. Soldlats, ou-
vriers, coîmmrçants, emîployés dut chemuin dle
fer, etc., à de bienu rares exceptionis près, m'omît
expimé leur ternme convictioni suar la réalité de
la vision et se sont inîdignés à cette phrase de
votre article : " La population de Lourdes,

"comîme il est bienu contnu, mie fait p<ointt mtys-
"tère de sa croyanîce que tout cela n'est quî'une
"fraude." Ils vous inîvitenît à vous r'endr'e, le

15 auoût, is leur processioni et à juîger' de leur
croyanîce.

4.--Quatnt atux gsuérisonis mîiraculeutses, je v'ou-
drais adlresser vos lecteurs àî l'ouvrage si calme
et judic-ie'ux ssur " la grotte " du Dr. Dozons,
cmuinenut praticiemn, métdecin légiste près de la
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cour de justice. . . . citant une nomenclature
détaillée de ces guérisons miraculeuses, qu'il
atteste avoir étudiées avec le plus grand soin.
" Je déclare, ajoute-t-il, que les guérisons qui se
sont produites au sanctuaire tde Lourdes, sous
l'action de l'eau de la fontaine, en ont rendu le
caractère surnaturel parfaitement évident aux
hommes de bonne foi. Je dois avouer ici que,
sals ces guérisons, mon esprit, peu enclin à ac-
cepter une explication miraculeuse quelconqei,
n'aurait cédé que bien diflicilenient, même sur
un fait si remarquable sous tous les rapports :
l'apparition. Mais les guérisons dont j'ai été
si souvent tétoins oculaire ont jeté dans mon
esprit une lumière qui ne m'a pas permis de imé-
connaitre l'importance des visites de Berna-
dette aux grottes de Manabielle et la réalité des
apparitions dont elle a été favorisée.. ..

Ce témoignage d'un homme de l'art distin-
gué, qui a suivi dès le début et Bernadette et
les miracles de la grotte, est tout au moins
digne d'égards et de respect.

Je dois ajouter que le grand nombre de péle-
rins qui se rendent à Lourdes y viennent dans
le but pieux de s'amender, d'augmenter leur
piét' pour la régénération de leur pays, de faire

profession publique de leur foi ei le Fils de
Dieu et Sa Mère Immaculée. Plusieurs s'y
rendent pour être guéris de leurs infirmités phy-
sigues, et au rapport de témoins oculaires,
beaucoup s'en retournent guéris. Accuser d'in-
crédulité, comme le fait votre l'article, ceux qui,
malgré cela, ont recours aux eaux minérales des
Pyrénées, équivaut à lancer la même accusa-
tion à nos magistrats quand ils infligent un châ-
timtent aux individus de la secte des pecüefior
people, parce qu'ils refusent tout secours médi-
cal.

5.--Na santé m'a forcé de passer les tivers de
1860 à 1867 à Pau. Là, j'ai été dans le cas de
faire les investigations les plus minutieuses sur
l'apparition de Lourdes. Après bien des en-
quêtes à l'endro*t de Bernadette et de quelques-
uns des miracles, j'ai acquis la certitude que si
certains faits doivent être établis sur le témnoi-
gnage humain, on ne peut refuser à l'apparition
de Lourdes le caractère d'un fait incontestable.
Ce n'est pourtant pas un article de foi, et tout
catholique peut l'accepter ou le rejeter sans ein-
courir la louange ou le blâme.

J'ai l'honneur d'être, etc., F. J. Cm:

Voici un singulière histoire de joueurs, racon-
tée par Jules Noriac, dans le Monde Illusré.

Ily avait, à Marseille, il y a quelque vingt ans
huit ou dix jeunes gens qui se réunissaient à ia
salle X. . . et lui, après souper, jouaient assez
gros jeu.

Un soir, ils invitèrent Mèry à souper, espi-
rant un de ces bons récits que l'auteur d'Hévo
faisait si bien.

Le souper fut très-gai ; Méry, suivant son ha-
bitude, était étincelant ; les vins étaient fins,
les mets exquis.

Le repas terminé, on passe au tapis vert, et la
partie, commencée assez sagement, devient tout
àfait dangereuse ; il était quatre heures du iti-
tin, l'heure terrible où l'on jette les louis sur le
tapis tout coilimte Oit jetterait les haricots.

Tout à coup éclate un orage époutivatiable.
Les éclairs font plir les lampes du salon et ver-
dir les visages terrifiés des joueurs. Le tonnerre
gronde, la maison tremble, et ceux qui riaient
un instant avant sont plus qu'imipressionnés.

i éclair terrible, un coup de tonnerre plus
formidable, arrêtent le jeu net.

A cet instant, Méry se lève et s'écrie
"Jeunes gens, c'est le ciel qui vous parle

ce n'est pas le tonnerre qui gronde, c'est Dieu
Dieu qui vous a mis sur la terre, Dieu qui vous
a comblé dies dons le la jeunesse et le la fortu-
ne, Dieu qui a fait de vous des heureux du jour
et que vous offensez. Ai !e dites pas non. Jouer,
c'est offenser le Créateur ; demander quelque
chose au hasard, n'est-ce pas insulter Celui qui
vous a tant donnîté ?"

Les jeunes gens surpris regardaient leur vieil
ami qui venait de perdre l'argent qu'il avait sur
lui en riant beaucoup. D'abord ils avaient cru
à une plaisanterie ; mais en voyant Méry mena-
çatt, indigné, le regard en feu, ils inclinèrent la
tête, et les plus cuirassés ne purent s'empêcher
de frissonner. Méry continua:

"Ah ! croyez-moi, le jeu est le vice le plus
ignoble qui soit au monde ; il suppose l'âpreté
au gain, il entraîne à la mauvaise foi, il endurcit
le cœeur, puisque le joueur <se peut avoir de joie
qu'au détriment d'autrui ; il conduit à tous les
mensonges, à toutes les lâchetés, à toutes les
bassesses. Ah !ne croyez pas que je vous veuille
faire unîe nmorale stérile, en un discours mtal
ventu ; ah! mes enftants, ce n'est pas cela. ,J<
me lève au milieu de vous et je vous crie : Ne
faites point ce que j'ai fait, ce n'est pa vou<s
que j 'accuse. C'est le jeu. Regardez-moi, je vous
prie :le jeu m'a tout prss. Il m'a pris ma jeu-
nsesse, lia santé, msa gloire, ma fortune, Tentez,
s'écrua-t-il en s'anîimîanst, il m'a pris ties clie-
veux, il a semé des rides sur mon visage, il mi' a
creuse les joues. Voici les trous, vous piouvez
les toucher conmme sainît Thonss tentez, tentez,
regardez, il m'sa pris jusqu'à mies denîts, il ne
mî'ens reste plus que trois!

Et il ouvrit la bouche et jeta uit coup d'reil
sur l'assemblée.

"Allons ! tit l'auteur dle /u F"/'ide, j'en aurii
toujours coniverti uni, je <'aurai pas perdu nma
journéee et, s'adressant à soit unique ausditeumr,
il lui dit:

--A quoi pentsez-vouts, monssieur B. ... ?
--Mais, réptondit le jeune hiommtîe, nus nie

sommes plsque tdeux, et je nie demandais à
quel jeu je pîoumrraiis bsien vous jouer les trois
denîts qiui vous restet."


